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cevalier, que je régrette plus que % ous ne sauricz croire, n'crt-ce
donc pas encore esses ?

- Non), il faut encore surveiller votre femme.
- Oh 1 monsieur! fi !me ferez-vous l'injure de me croira

jaloux do la uinrquisc Sachîz quo J'ai en elle la confiance la
plus- abeolue.

- Elle vous trompe.
- l>ermcitez moi de n'en ritn .roire, je ne crois ab.,olument

que ce que je vois.
Le lieutenant ci0l frapp:% a lipving astc culèrc le bras elc

son fauteuil.
- lEt si je vous donnais des preuves, dit il en se levant, bi

je vous faisais voir...
- O'rte-, monsieur, vous nie jauserlez Va déplaisir sensible,

et re qPrait un triste serviez, à mie rendre. MNais, et lu marquis se
mit à rire, je suis, pardieu 'fort rassuré sur ce point.

- Et vous avez tort, répondit MN. d'Aubray d'un tonsévèro;
vous avez tort, car le pêri, pour cette fç,is a ftà, lo devoir de
l'époux, et ces preuves, je puis Vous les donner.

- MHais enfin, nionL*tur, uli.jLt le marquis, admettons un
instant que Vos Eupposittuns suient vraie,-, en quoi cela peut-il
m'atteindre ' La marqui.o, dý.i lus premières années de notre
mariage, ne m'a t"lle pas9 donné des héritiers de mon nom ?

- Ehi quoi 1 s'écria le lieutenant civil indignd, c'cst ainsi
que vous comprenez la noblesse des familles et 1 honneur des
femmes. Oui, je sais ce que vous m'allez dire :vous allez me
citer l'exemple des plus nobles familles du royaume, mme prouver
qu'il est de bon ton de se montrer mari facile, et de fermer les
yeux sur les égarements de ces épouses indignes qua. nous nom-
miens du nom qu'elles méritent. M ais je ne suis pas de la cour,
nioi, monsieur, et je ne crois pas.maý ppblesse assez hauto-poup,
âtre au-dsu dlaférissure. Libre à vous d'abdiquer honteuse.,
mient les droits sacrés dont izous arment Dieu q~. les hommes,

jP zaurai rtvendiquer le dîoit ert de me's pères C :st, -à vous
maintenant à voir al vou3 Vuultz nie suivr .t-rejoiadre.,;nis fils
qui nous attendent à la porte de votre hôtel.

- Quoi 1 .1 cette heure, par ce t eips affreux ?
- L'honneur commnand-, monsieur, l'honuiur de dtui

nelsmaisotis d )nt le b1lvu j uý.iu«iO ubt rçbîé bans tache.. Il faut
qu ti ce scandale cesse.

- Soit, je %OuB suis, dit le marquifi, queique "eû "Çérit6 je
ne 'voie aucunement en quoi cela noua avancera.

et prenant dcý mains d'uh de ses laquais sou épée tt bon
mwltrau, le Marqu1is de ,rnl UàitL 31. l, liutnaiit civil.

Lorsque la lourde porte de l'hôtel se fut refermsée derriýrc
eux, le lieutenant civil modula u cri particulier, sans doute
convenu à !?avance avec ses fils, .car los deux jPunesgens, quittent
leur poste d'observat*ion, s'approchèrent aussitôt.

- Eh bien ? interrogea M. d'Aubray.-
- Rien encore, répondirent les deux jeunes gens. -

- Attendons, alors, elle ne saurait -ta.rder, i
-Mais enfin, demanda avec impatience Io Piarquis; m'czxpli-

quere z'.vous, monsieur, ce que nous-faisons ic[-?-
r--Soit, pui2que.vous ne. voulez-rien comprendre, yr.éponait.

M. d'Aubray d'une voix hourde. Nous attendons.ici votre fe '.nme
qui haqu soi quitte votre hôtel pour conrir au ree;vous, de.,

son amant.
-Ah 1 dit le pîarquie, elle sort ainqi-tousles soirs. ko

je ne m'ctidoti pa.qa5mio
contiua' le lieutenant -cvi~avec..

nous, v"us surprundrez los deux coupables, et alors, vous no
douterez plus.

- Attendons donc, di.t.avc détcouragenent Io marquis.
- Miail%, pour cela, no restons pas ici, oýiq cota. na des jeunes

gens, nous no pourriona.la voir, car c'est par la-porto ---' jardin
qu'elle sort ahaque soiW.

- Ah 1 cIle cannaît la petite porto, dit la -marquis, -et moi
qui croyais cn avoir cul la clef. ZlAis savez-voua quo c'est fort
gracieux do sa part, do prendro.do sembilakles erécautions, car
enfin, cila, pourrait fort bien sortýr par hgrando porte'da l:hôtel.

-Oh 1 rassut,'rez*vbus, réSpondit. Di. d'Aubray,. ce n'est pas
de nous que votre femýme se oàclîo, elle nçus connaît trop pour
cela.

Et les quatre Ijommes,. traversant la rua avec précaution,
disparurent bientôt dans l'enfoncment où les deux fils du lieutc-
nant civil avaient.a.ttcndu leur p>ère .pendant sa conversation avc
la marquis.

DI. de La Rtoao n'avýit pa's encore allumié dans Paris les
premières lanternes, et lW lune, seule oh ,argée de l'éclairage de la
grande ville, remplissait on-nà poutplus maisoh emploi cesoir-Ià.

La nuit était effroyabiemeùt épaiss, et il tombait une de
ces pluies fines cet sorrées qui, do tout temps, s9mblent avoir été
un des prvilâges de la capitale do notre beau paye.

Cependant., do l'endroit où ils étaient placés, les quatre veil
leurs pouvaient,~ très distinctement, apercevoir la porte de Phôtel
vaguement éclairée par une lampe.

-(À OTNE)
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